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de devenir la maîtresse du duc de Clarence, le plus
jeune des cinq fils de George 1II, celui qui fut roi sous
le nom de Guillaume IV.

Quand madame Jordan eut un fils de son royal
amant, fils qui fut reconnu par Guillaume sous le nom
de lord Fitz Clarence, co-te de Munster, sa faveur ne
connut plus de bornes, et elle en profita pour faire
accor(dr au jeune Gronow, âgé de vingt-deux ou vingt-
trois ans, une compagnie dans les Life Guards. Il fut
un des plus jolis officiers de parade de l'orgueilleuse
Albion, et, pendant dix ans, sa miniature fut cachée
dans les poches d'une grande princesse qui l'aimait folle-
ment.

Quand M. Gronow quitta l'Angleterre, ce portrait lui
fut rendu, et on le voyait quelquefois, lorsque passait
une beauté à la mode, ouvrir négligemment l'étui de
maroquin rouge où il retrouvait ses vingt-cinq ans et
ses succès. Il soupirait en le refermant.

C'est la seule marque de sensibilité qu'on lui ait vu
donner.

M. Gronow appartenait à l'école des diplomates silen-
cieux, ce qui veut dire qu'il racontait beaucoup et très
longuement, quand par hasard il se décidait à parler.
Il aimait la littérature anglaise, et bien qu'il eût en mé-
diocre estime le caractère et la portée politique de lord
Byron, il faisait grand cas du poète. Par un contraste
peu rare, ce petit homme, dont la figure ressemblait à du
marbre, éprouvait vivement.

Peut être avait-il dû prendre un masque pour défier
les regards quand il n'était pas aux genoux de la prin-
cesse-et le masque était resté. Mais, à l'entendre
exalter les créations sombres et terribles de Byron, on
devinait que la passion avait dû jadis habiter ce vieux
cœur.

C'était avec un véritable enthousiasme qu'il analysait
les tempêtes dont avait dû être bouleversée l'âme des
héros de son poète, le Uiaour, le Corsaire, Lara surtout,
Lara le démon, qu'il prétendait avoir connu, et sur
lequel il racontait des détails publiés en Angleterre il
y a près de quarante ans, mais qui cependant sont
restés assez ignorés en France pour que je croie pouvoir
leur consacrer un chapitre.

Cette histoire m'intéressait jadis, et je me suis tou-
jours imaginé être la personnification du public.

A en croire M. Gronow, Lira et Manfred auraient
réellement existé, et leur modèle vivant était un certain
Trelawney qui s'était fort lié avec lord Byron pendant
son séjour en Grèce.

Ce Trelawney était un géant de six pieds, portant une
magnifique tête pleine de calme, d'intelligence, de pas-
sion contenue et d'audace, sur le corps le plus merveil-
leusement proportionné qu'il soit possible de rêver.

Il avait la main belle, longue, effilée, et cependant il
plaçait, dit-on, une première noisette entre le médium,
une seconde entre le médium et l'annulaire, une troi-
sième entre l'annulaire et le petit doigt; puis. rappro-
chant lentement ses doigts tendus, il écrasait les noi-
settes.

Il prenait au hasard trois tringles d3 fer, dont chacune
avait environ trois ou quatre centimètres le diamètre,
et, après les avoir assujetties sous son pied, il les trans-
formait sans effort apparent en une natte à trois brins
aussi régulière, aussi parfaite que si elle eût été fabri-
quée par la plus puissante machine. Quand cette natte
avait atteint une certaine longueur, il la saisissait entre
ses deux mains et il la tordait en lorme de tire-bouchon.

Ce terrible athlète parlait tous les idiomes et tous les
dialectes connus depuis la côte de Coromandel et la
pointe de Ceylan jusqu'aux îles de la Sonde ; bronzé
par le soleil indien autant que Siva lui-même, toujours
habillé d'étoffes de soie et de cachemire qui le drapaient
comme une statue antique, il ressemblait aussi peu que
possible à un Anglais ; et, avec sa figure altière et ses
yeux voilés de cils immenses, il rendait immobiles et
frissonnantes les filles d'Abydos qui croyaient, en l
rencontrant, retrouver le dernier des dieux de l'Olympe
attardé sur la terre classique de l'imprévu, de la beaut
et de la poésie physique.

Sir Trelawney avait cependant répandu plus de sang
ordonné plus de massacres, poignardé plus d'homme
que les héros de la Fable auxquels il faisait river. S
vie racontée par lord Byron, dont il était devenu I
compagnon assillu, avait été considérablement mitigé
et adoucie pour servir de canevas aux chants de Lars

Aussi, il n'avait pas suffi à Trelawney de la populi
rité donnée à ses aventures par le génie du poète ai
glais : son esprit de rébellion contre toutes les autoriti
acceptées, son mépris pour les lois et pour les instit
tions sociales ne se contentaient pas d'une oeuvre lyriqu
sur la portée de laquelle le public aurait pu se m
prendre.

Il voulut jeter plus audacieusement son défi à
civilisation européenne, et vers 1830 il publia ses M
moires.

En lisant ce livre, on ne sait s'il a été écrit par u
homme ou par un démon. C'est la dléification de
violence et de la vengeance ; c'est une splendi le et dla
gereuse épopée, pendaut laquelle on arrive à croire q
l'assassinat est le seul moyen logique de sortir d'u'
situation embarrassée ; que la lutte contre les élémen

les plus furieux, le feu et la tempête, que l'ivresse et la
colère sont les passions sublimes qui doivent guider la
vie.

Le Conrad de Byron est un pâle efféminé qui devait
trembler en face de Trelawney.

Trelawney fut chassé du collége et embarqué par son
père sur un navire anglais. C'était déjà une nature
indomptable, violente, amoureuse du danger, haineuse
de toute discipline et contre laquelle on avait eesayé
tous les moyens, excepté peut-être la douceur et la bonté.
A peine embarqué, il s f-i. à bord une détestable répu-
tation de force, de courage, de férocité et de générosité
qui lui crée de vives sympathies parmi les matelots, ses
camarades, mais de profondes inimitiés dans le cadre
des officiers.' J'ai écrit-générosité, et, en effet, Tre-
lawney a des apparences généreuses qu'il importe de
définir pour faire compr3ndre ce type ineffaçable du
véritable aventurier.

Il part maudissant le collége, l'éducation et la famille
moderne ; en revenant de ses voyages, il rapporte l'hor-
reur du despotisme et surtout l'horreur des lois. Il
blêmit de colère à la vue de l'appareil répressif dont
s'entoure la civilisation. Pour lui un juge recouvert de
sa robe, un agent de police, un prêtre, un gendarme, un
ministre ou un roi seront autant de créatures malfai-
santes que l'on doit tuer au passage comme des chiens
enragés.

Ce sanglant adorateur de la liberté, qui vingt fois
aura risqué sa vie pour redresser une injustice, pour
défendre le faible contre le fort, n'aura jamais reconnu
un droit plus puissant que sa volonté, une raison meil-
leure que celle de sa force, un arg iment plus décisif
qu'un canon de pistolet ou qu'une lame de poignard.

Pour cet indomptable.despote qui, partout où il aura
passé, aura jeté la désolation et le carnage, tout sem-
blant d'ordre et de régularité sera le comble du despo-
tisme, tout refrènement opposé à ses passions sera une
atteinte à sa dignité d'homme libre et méritera la mort.

C'est ainsi qu'à bord du vaisseau où il est embarqué,
il assomme sans pitié ceux qui abusent de leur force
pour opprimer les autres, maià qu'il assassine les offi.
ciers qui l'avaient puni pour d'innombrables fautes de
discipline. Sa vengeance accomplie, il déserte et le
voilà pirate. Désormais sa vie va devenir une orgie
perpétuelle, l'orgie du massacre.

C'était à Borneo : Trelawney et Zela, son page arabe,
la jeune fille qui l'accompagnait dans ses voyages et
dont il s'était fait aimer, étaient assis sur une ligna de
rochars entre lesquels avaient poussé d'immenses brous-
sailles. Ils attendaient leurs chilo ipes, que l'on aper.
cevait déjà à un mille du rivage.

A certains indices, ils croient à la présence d'un
tigre.

Voici le récit de Trelawney

".'J'avais glissé une nouvelle balle dans ma carabine,
et je résolus d'attendre. Si du premier coup je n'avais
pas tué l'animal, Zala et moi nous nous serions jetés à
l'eau pour rejoindre la chaloupe. Le frémissement du
feuillage devint plus bruyant, et à ma grande surprise,
il en sortit, non pas le tigre que je m'attendais à voir,
mais un vieil homme tout couvert de poils gris.

" J'allais me lever et marcher sur lui, quand Zela me
fit impérieusement signe de ne pas bouger. Le vieil
homme fit avec beaucoup de soin l'inspection des lieux,
il se courba comme pour son 1er l'horizon, et quand il
futrelévé, j'aperçus la plus extraordinaire des figures.

" Il était d'une excessive maigreur, de longs poils
couvraient son corps, sa taille était énorme, ses jambes,
ses bras, ses mains étaient d'une longueur q'îi me cau-
sait un vif étonnement. Son visage était noir, couturé
de rides profondes et couvert çà et là de touffes de poils
blancs. Presque plié en deux et appuyé sur une grosse
massue pareille à celle que portent les sauvages de la

t mer du Sud, il faisait des pas immenses.-Plus je l'exa-
a minais, plus j'étais étonné de son aspect.

I" Bien qu'il eût l'air très âgé et même infirme, ses
yeux rayonnaient de malice et de feu sauvage. On eût
dit le regard d'un démon, et il semblait être une créa
ture perverse et dangereuse.

s " Il alla vers l'Océan, s'assit sur un rocher, et, a l'aide
a d'une pierre aiguë, il ouvrit divers coquil'ages qu'il
e avala sans les mâeber ; il réunit quelques huîtres dans

eune large feuille, regarda un instant la chaloupe qu
a-s'avançait toujours, se lava les mains et reprit sa coures

a- d'un pas un peu plus rapide.
n-" -Je vais le suivre, m'écriai-je !

és "-Non, non, me dit ZMla. Ne fais pas cela. C
a- vieil homme est un habitant des four és, et il n'y a pa
te une bête féroce plus dangereuse-.
é- " Je le suivis cependant par un autre chemin que l

sien. J'entendais le bruit des p>as du vieux et par intei
la valles je le voyais briser à coups de massue les branche
é- qulegnin.Cmeuinostveâmsu

qui "Le gvnient. hommmnaeu l'ue nosétaendsâme ur

nebranche honizontale, et s'aidant des pieds et des mait
its à la façon des matelots, il arriva à l'extrémité de

branche d'où il se laissa tomber sur le roc. Nous ftmes
comme lui, en ayant grand soin de ne pas nous laisser
voir.

I Il franchit une chaîne de rochers sur laquelle
étaient quelques pins, puis, s'arrêtant à un arbre mort,
dont le tronc pourri et tombé sur la terre avait donné
naissance à quelques jeunes pousses, il meura ces reje-
tons, en arracha quatre, en fit un paquet qu'il noua
avec du jonc, et partit.

" Il allait d'un endroit à l'autre, cherchant les fruits
des bananiers. Il rejetait ceux qui n'étaient pas mûrs.
Enfin il arriva à un petit champ dont la forme rappe-
lait celle d'un amphithéâtre. La terre avait été aplanie,
sablée ; un arbre magnifique couvert de fleurs blanches
ombrageait une maisonnette soigneusement construite
avec du jonc. J'admirais le lieu pittores que où ce reclus
était venu s'installer.

D'un côté s'élevait une ligne de rochers couverte
de tamarins et de noisetiers ,auvages, qui répandaient
leur délicieuse odeur ; ces rochers, polis comme du
marbre, formaient en descendant vers le sol une goutte
charmante, devant laquelle trois arbres de bétel, souples
et élancés, balançaient leurs branches flixibles, tandis
que le soleil faisait ressortir la blancheur de leur écorce.

" Derrière la maison l'oeil se perdait sur une forêt de
joncs et de buissons épineux, et par dessus c- lit obscur
et agité s'élevaient le tamarin, le cactus, l'acacia, le
bananier et le bambou à la feuille noire.

"Ce vieil homme avait une légèreté singulière et qui
me rappelait presque autant l'in tinct des animaux que
l'adresse des hommes. Pour entrer dins sa cabane, dont
le toit de palmiers descendait jusqu'à deux pieds du
sol, il déposa son paquet et se courba très bas.

" Je m'avançais pour essayer de le regarder dans son
habitation, quand un bruit dans le feuillage m3 fit re-
tourner. Un serpent à sonnettes, aux yeux comme des
escarboucles, était à quelques pas, regardant Zla.

Je m'élançai vers elle sans précaution, je la saisis
dans mes bras et le serp)nt fuyait dans les buissons,
quand elle s'écria :

Oh ! l'homme des jungles
" Le vieil homme marchait réso'ûment sur moi et

faisait tournoyer sa massue cmne un timbour-major
fait voltiger sa cinn, au d issus de sa tête.

" Sa taille étiit droite, il me parut plus grand encore,
tous ses muscles étaient tendus, ses yeux jetaient un feu
ardent ; entre ses lèvres noires se voyaient ses dents
blanchâtres, serrées les unes contre les autres.

" Ma carabine était tout armée, mais avant que je
pusse l'épauler, il m'atteignit par un pas immense et
m'asséaa un coup de massue.

" Je fis feu en rompant. Le coup lui traversa le flanc
du côté giuche ; mais lui, bondissant de plus d'un mètre
en l'air, retomba sur moi et jy roulai par terre écrasé
sous son poids. Je mi crus mort.

" -Sauve-toi, criai-je à Zila, et nage jusqu'à la cha-
loupe.

-Il est mort, me répondit-elle.
" Elle était là, à mes côtés, son épieu rouge de sang

à la main.
" Elle venait de l'achever"

-Et après I disait-on au capitaine Gronow, qui avait
raconté ces histoires tout d'une haleine et avec un ac-
cent parfois fébrile, miis sans cesser c-pendant de se
caresser le menton avec la pomme de sa badine.

-Après 1 je ne sais plus. Trelawney mangé du pud-
ding maintenant en Angleterre ; il ne s'occupe guère de
nous, et moi je vais suivre un peu cette jolie créature
que voilà là-bas. Elle est vraiment classique ! Elle est
pur sang!

Dans son enfance, l'homme apprend toutes les
fables de la vie; dans sa jeunesse, il en parcourt le
roman ; dans son ige mûr, il en connait l'histoire.

***

Si un bienfaiteur de l'humanité pouvait supprimer
les maladies, il aurait pour ennemis tous ceux qui en
vivent.

Les grandes choses ont ce privilège qu'on ne les
iconçoit guère sans être plus ou moins capable de les
e accomnplir. G.-M. VALTOUR.

Durant plusieurs années j'ai souffert des maladies des ro-
e gnons, de la gravelle et de l'appauvrissemueit da sang ; j'étais

d iee unvelard le diféent erembles dot tj'avais fait
l'essai ét aient dlemeures sans résultat, lorsque je fis usage des

e Amers de Houblon, qlui m'ont ramené à la santé. Maintenant,
r- je suis t ut comme un jeune homme, fort et actif, quoique je

ssois âgé de 72 ans. Ce remède mérite d'être essayé.

n-Les anciens Canadiens con naissaient l'efficacité de la Noix
Longue a son état vert, comme purgatif et laxatif, mais son

n-usage pirésentait un inconvénient, c'est qu'il était impossible
it de se proeurer des noix frsîches dans toutes les saisons. La

science a depuis dé-couvert un extrait le cette noix qui con-

eserve son etticacité p.our un temps indéfini. C'est de cet ex-
trait îoue sont composées les Pilules Purgatives de Noix

ns Longues de McG;le, reconnues aujourd'hui comme un des meii-
la leurs purgatifs. Eu vente chez tous les Pharmaciens.


